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Dans l'auditoire, qui était aussi distingué et plus nombreux

que jamais,—ce qui prouve que les cérémonies universitaires

deviennent privilégiées,— nous avons remarqué M. le juge en

chef, sir A. A. Dorion, à la place d'honneur, qu'il occupe si di-

gnement.

Le Recteur s'avanya, au milieu des applaudissements, et lut

avec beaucoup de goût et de clarté,— en soulignant certaines

phrases avec un art merveilleux,— le compte rendu suivant.

COMPTE RENDU DU RECTEUR

« Ce n'est pas sans une légitime satisfaction que je vous pré-

sente le compte rendu de l'année académique 1879-80.

Bien qu'une première année, écoulée avec un bonheur et un
succès qui avaient dépassé les espérances, dût être d'un heureux

présage pour celle que nous terminons aujourd'hui, toutefois

ce n'était pas sans qudlque crainte qu'un bon nombre d'amis

de l'université Laval voyaient venir l'épreuve d'une seconde

année.

On pouvait, en effet, attribuer à une certaine vogue, à l'amour

de la nouveauté, le succès de la Faculté de droit à son début.

Quant à la Faculté de théologie, avec ses quelque 200 élèves, le

succès n'avait rien de surprenant ; ce n'était que la continuation

d'un état de choses florissant depuis de nombreuses années. Les

cours étaient déjà si bien organisés au grand séminaire, que
quelques modifications dans les époques des examens ont suffi

pour transformer en Faculté de théologie une organisation déjà

parfaite en elle-même et qui n'avait plus besoin que d'un titre of-

ficiel. Laissant donc de côté la Faculté de théologie, dont le succès

ne pouvait être le sujet d'aucune inquiétude, on pouvait peut-

être se demander si la seconde année de la Faculté de droit ferait

écho à la première. D'ailleurs la Faculté de médecine en était bien,

elle, à son début, et ce n'était pas sans frayeur que Ton voyait se

dresser devant elle des obstacles apparents ou réels, dont le

moindre n'était pas le manque d'hôpital.

Voilà ce que redoutaient les timides, ou les hommes de peu
de foi. Dois-je ranger parmi ces derniers messieurs nos professeurs

de droit et de médecine enseignant à Montréal ? Non, Messieurs,

je suis heureux de le dire : modérés dans leurs espérances, ils

comptaient avec une foi entière sur l'avenir ; aussi ont-ils mérité

que la réalité dépassât de beaucoup leurs prévisions.


